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      Sandra Fengari

         

      My Wild Rancher

         

      Il sent la nature, le vent, le tonnerre. Mais peut-on vraiment dompter un homme aussi libre et sauvage qu’un cow-boy ?

         

      On lui a légué… un ranch ? Médusée, Feriel essaye d’assimiler tant bien que mal la nouvelle. Non seulement elle a un grand-père caché mais, en plus, celui-ci vient de passer l’arme à gauche en lui léguant un ranch entier, avec tout le pack « fermière du Texas » compris ! D’immenses écuries, des hectares et des hectares de terres, des finances douteuses et… un contremaître à gérer. Face à lui, Feriel ne peut s’empêcher de se sentir électrisée. Wyatt en impose dans le genre cow-boy, grand, brun et musclé. Mais quel caractère ! Leur rencontre fait des étincelles dès le début et n’augure rien de bon pour Feriel. Elle va devoir prouver que, sous ses airs de New-Yorkaise droguée au Starbucks, elle est aussi une femme d’affaires redoutable, capable de redresser ce ranch en faillite. Mais allez expliquer ça à Wyatt, qui ne manque pas de la toiser de ses yeux sombres avec dédain… et désir ?

         

      Amoureuse de l’amour depuis toujours, c’est avec passion que Sandra Fengari se lance dans l’écriture de ses propres romances pour faire rêver ses lecteurs. Avec l’envie de transmettre des messages qui lui tiennent à cœur à travers ses histoires, elle ne peut se résoudre à écrire autre chose que des happy ends ! Vous pouvez suivre ses aventures sur instagram ici : @sandrafengari.
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CHAPITRE 1
Feriel
— Eh, Feriel, mate-moi ce beau gosse à 3 heures, me hèle Anna, en secouant ses magnifiques cheveux afro, alors qu’elle se déhanche sur la piste de danse.
La musique de ce bar est si assourdissante que je dois m’approcher d’elle pour entendre sa phrase. Son haleine sent le sex on the beach qu’elle a commandé il y a trente minutes.
— Peut-être, mais je suis fiancée, hurlé-je en lui mettant mon diamant sous les yeux.
— Mais pas moi, ma belle, chantonne Chloé, en quittant notre trio pour aller accoster le beau gosse en question.
Cette jolie blonde aux yeux bleus adore papillonner à chaque fois qu’un homme croise son chemin.
— Bah dis donc, elle ne rate pas une occasion ! s’empresse d’ajouter Anna en éclatant de rire.
Je souris à mon amie. La boisson bleue que j’ai sirotée cette dernière demi-heure commence à faire effet. Je me sens comme sur un petit nuage lorsque la musique qui pulse m’emporte dans un rythme endiablé.
— Feriel, ce n’est pas encore ton enterrement de vie de jeune fille pour te lâcher comme ça, me taquine mon amie en se joignant à moi.
À mon tour, j’éclate de rire. Impossible de ne pas en profiter ce soir. Je passe une bonne soirée avec mes deux meilleures amies, Bryan vient de m’offrir une bague de fiançailles, et je viens tout juste d’être promue gérante dans l’hôtel dans lequel je bosse depuis deux ans ! Je ne peux rien espérer de mieux de la vie.
Je me souviens encore que lorsque j’ai obtenu mon master en gestion, j’ai rencontré mon fiancé au moment où je commençais à travailler dans l’hôtel. Il se rendait à une conférence sur la finance et il avait réservé deux nuits à Manhattan, après quoi il n’a cessé d’insister pour avoir mon numéro. À chaque fois qu’il revenait pour le boulot, nous passions nos soirées ensemble, puis un jour, il a fini par déménager et s’installer dans ma ville.
Bryan est analyste d’actions financières. En gros, il étudie les performances financières de ses clients cotés en Bourse pour leur recommander de vendre ou bien d’acheter des actions. C’est un homme très intelligent, et j’ai le cœur qui se gonfle de joie à chaque fois qu’il me raconte combien il s’est donné dans sa journée. Je suis fière de ses exploits mais aussi de la personne ambitieuse qu’il est.
Aujourd’hui, j’ai un job que j’adore, mon petit ami a un poste prestigieux, et nous venons tout juste de nous fiancer !
— Je dois aller aux toilettes, m’informe ma partenaire de danse par-dessus le boucan.
Je lui fais signe que j’ai compris, et pars m’installer à notre table. Le Skaï du tabouret me colle à la peau quand je pose ma cuisse sur la matière brillante, sûrement à cause de la transpiration. Un coup d’œil rapide à mon téléphone m’indique que j’ai reçu un message de Bryan.
Amuse-toi bien, chérie. Hâte que tu rentres pour que je te retire cette robe…


Il ne m’avait pas lâchée du regard quand, plus tôt dans la soirée, j’étais apparue dans cette robe de soie verte. Elle est assez osée, mais j’aime me sentir belle dans mes vêtements. De plus, mes cheveux bruns sont assez longs pour couvrir le dos nu. Je n’ai pas manqué le regard empli de désir que Bryan m’a lancé lorsqu’il m’a vue glisser mes pieds dans mes chaussures à talons.
Je sais que mes yeux, verts également, sont ce qu’il préfère le plus chez moi, mais dans cette tenue, je pense que c’est une autre partie de mon anatomie qui l’intéresse. Je tape ma réponse rapidement avant qu’Anna ou Chloé ne revienne me sermonner parce que c’est une soirée entre filles et que je n’ai pas le droit de parler à mon mec.
Je ne vais pas tarder. À ce soir, bisous.


Je verrouille mon téléphone et parcours la salle des yeux. Chloé danse avec le beau blond qu’elle a accosté, et Anna revient avant qu’un serveur vienne déposer un cocktail sous mes yeux.
— Oh ! je n’ai rien commandé ! m’étonné-je en regardant Anna.
— Je sais, répond le serveur. Ce verre vous est offert par l’homme là-bas, explique-t-il.
Il m’indique un grand brun dans son polo blanc. Alors que je m’apprête à demander au serveur de le récupérer, ce dernier s’en va voir une autre table avant que je n’en aie le temps.
Je repousse le cocktail et fais comprendre au grand brun que je ne l’accepte pas avec un sourire désolé. Au vu de son expression interloquée, je mets en évidence ma bague pour lui faire comprendre la raison de mon refus.
— C’est un beau morceau, Feriel… Si tu n’en veux pas, moi, je suis preneuse ! déclare Anna en s’emparant de mon verre.
Je ris à pleins poumons en voyant mon amie faire les beaux yeux à sa nouvelle proie.
   
   
— Salut, je suis rentrée ! m’exclamé-je en retirant mes escarpins qui me blessent les pieds.
— Je suis dans le bureau, répond Bryan.
Je le rejoins et glousse en secouant lentement la tête devant la vision qui s’offre à moi. Il est assis derrière son bureau, les yeux rivés sur son ordi. Je parie qu’il observe des lignes de stats…
— Bryan ! Il est minuit passé, tu bosses encore ! me plaigné-je.
Je me baisse pour l’embrasser sur la joue avant de me positionner derrière sa chaise de bureau et de l’entourer de mes bras.
— J’ai juste quelques détails à vérifier et je suis à toi Feriel, promet-il d’une voix complètement distraite.
J’empoigne sa chemise au niveau de son torse, et approche mes lèvres jusqu’au creux de son oreille.
— Dans ce cas, je vais me passer de tes mains pour retirer cette robe…
Ma voix suave a l’effet escompté, puisqu’il détache ses yeux de l’écran. Je le sens se tendre, lorsque mes lèvres lui effleurent l’oreille et descendent le long de son cou. Quelques caresses et baisers dans le cou lui suffisent pour qu’il fasse pivoter sa chaise et m’attrape les cuisses afin de m’installer à califourchon au-dessus de lui avec empressement.
— J’aime te sentir ainsi, contre moi, grogne-t-il en capturant mes lèvres.
Bryan m’empoigne les fesses pour me compresser davantage contre lui et je retiens mon souffle en sentant à quel point il est excité. Ses mains glissent pour se frayer un chemin sous mes cuisses, et me portent pour m’emmener en direction de la chambre. J’entends ses pieds se prendre contre le meuble de l’entrée, et je serre davantage mes jambes autour de sa taille pour ne pas tomber. Ses lèvres se détachent des miennes pour m’observer.
— J’espère que tu n’as pas fait de bêtises ce soir, avec tes amies ? me demande-t-il en me déposant sur notre lit.
Ses mains remontent sous ma robe pour capturer ma culotte en satin, celle qu’il préfère, avant de la faire coulisser vers mes jambes. Il s’approche et me surplombe, réduisant ainsi l’espace entre nous, avant de s’humidifier les lèvres et les écraser sur les miennes, dans une danse sans fin. Tout mon corps se détend à son contact, mais j’en veux plus. J’enroule mes mains autour de sa nuque, et le rapproche davantage de moi, quitte à ne plus laisser l’air passer entre nous. J’en profite pour soulever mes cuisses afin de laisser place à son bassin, et cambre tout mon corps vers lui.
Alors que je le serre de plus en plus, il se détache de mes lèvres et j’aperçois ses pupilles se dilater malgré l’obscurité. Son regard sensuel ne trompe pas. Il plonge alors dans mon cou, éparpillant ses baisers le long de ma peau, en électrisant chaque cellule. Sa main passe entre la douceur de mes seins puis mon ventre, avant de trouver la boule de nerfs qui ne demande qu’à être soulagée entre mes jambes.
Lorsqu’il passe un doigt sur mon sexe, il ralentit, prolongeant ainsi ma douce torture. Ma tête bascule en arrière, et ma poitrine monte puis descend de façon précipitée, alors que je me mords les lèvres pour retenir un gémissement imminent.
J’entends le cliquetis de sa ceinture, et son pantalon tomber la seconde suivante. Il retire ses doigts, et sa respiration se saccade aussi fort que la mienne. Je n’ai pas besoin de le regarder pour savoir qu’il est en train de me contempler. Bryan vient m’embrasser passionnément, puis descend en déposant une succession de baisers dans le cou et au creux de mon épaule. Là où ma peau est la plus sensible.
La bretelle de ma robe tombe et il se met à me déshabiller en lorgnant chaque centimètre de ma poitrine. Je l’attire à moi, et ses dents mordillent tendrement ma chair, en descendant toujours plus bas, pendant que ses mains m’empoignent les cuisses, afin qu’il puisse parfaitement se positionner entre elles.
— Bryan, gémis-je dans l’attente qu’il m’apaise.
— J’arrive, me promet-il, alors que je glisse ma main dans ses cheveux pour le faire remonter.
Je veux ses lèvres.
Nos langues s’entremêlent dans une danse langoureuse, puis il commence à m’effleurer avec son membre. Je n’ai pas besoin de vérifier pour savoir que je suis déjà mouillée comme il le faut. Au moment où il me pénètre, je me sens comblée, complète.
— Bryan, gémis-je de nouveau, en levant mes hanches alors qu’il s’enfonce plus loin.
Ses mains s’activent à me caresser la poitrine, à malaxer mes seins, sans jamais cesser ses va-et-vient en moi.
Les sensations se font dans une vague de crescendo, et je suis prise dans un tourbillon de vertige quand je cesse de respirer. Je ne peux m’empêcher de pousser une succession de gémissements quand je sens qu’il est lui aussi sur le point de jouir.
Pour une fois que Bryan et moi accordons du temps à notre couple, je compte bien en profiter toute la nuit.

Quelques jours plus tard
Alors que je sors à peine de la douche, mon téléphone se met à sonner dans l’appartement. Bryan est déjà parti depuis sept heures du matin.
L’indicatif provient d’un autre État. Qui peut bien chercher à me joindre du Texas ?
— Allô ?
— Bonjour, je suis monsieur Jeffridge, avocat chargé des successions familiales au cabinet Markson & Lambert. Je suis bien avec mademoiselle Feriel Jackson ? me questionne un homme d’une voix très sérieuse.
Mon corps se tend.
— Oui, c’est moi, je réponds, perdue.
À sa mort, l’avocat de mon père s’est chargé de me contacter, et ma mère m’a abandonnée lorsque je n’étais qu’une petite fille. Je n’ai ni oncle ni tante, alors qu’un avocat chargé des successions familiales me contacte est inattendu !
— Mademoiselle Jackson, je suis au regret de vous informer que votre grand-père est décédé depuis une semaine.
— Mon grand-père ? répété-je en fronçant les sourcils.
— M. Jackson Warren a succombé à la suite d’une crise cardiaque. Ses documents viennent de me parvenir, et il vous a déclaré comme seule et unique descendante. Je vous appelle afin de convenir d’un rendez-vous et discuter de votre héritage familial. Il y a aussi un document que je dois vous soumettre, et je ne peux vous le transmettre qu’en main propre.
Mon grand-père. Je ne savais même pas qu’il était encore en vie… Papa n’avait cessé de me raconter que nous n’étions plus que tous les deux. Qu’il n’avait pas de famille, ni lui ni ma mère. Et là, j’apprends par un inconnu que j’ai un grand-père ?
Enfin, j’avais.
Je me souviens très bien de l’absence de la moindre famille durant mon enfance. Si j’avais un grand-père, papa me l’aurait dit !
— Je sais que cela doit vous faire un sacré choc, mademoiselle, mais je vais avoir besoin d’une date pour convenir d’un rendez-vous au plus vite. Quand pensez-vous venir à Dallas, au Texas ? continue-t-il malgré mon silence.
Au Texas ?
Est-ce qu’on me fait une blague ?
— Je pense que vous vous êtes trompé de personne, réussis-je à répondre.
— Vous êtes bien Feriel Jackson, fille de John Jackson et de Maria Jackson ? m’interroge l’avocat.
— Euh, oui… confirmé-je en fronçant les sourcils.
— Alors c’est bien à vous que je m’adresse. Écoutez, je vous laisse vous remettre de vos émotions, mais il va falloir me rappeler dans les quarante-huit heures.
— Je vous rappellerai, promis-je, en resserrant ma serviette autour de moi.
— Bien. Encore toutes mes condoléances, mademoiselle Jackson.
Je raccroche, l’esprit complètement embrouillé par cet appel téléphonique.
— Jackson Warren, répété-je pour moi-même.
Mon grand-père s’appelait Jackson Warren. J’avais une famille et papa ne me l’a pas dit… Je n’y comprends rien. Mon père a toujours vécu à Manhattan. Jamais je ne me serais doutée que j’avais un grand-père. Au Texas qui plus est !
Sérieux, l’univers se fout de moi…
Quelques minutes après cette conversation, je décide d’appeler Bryan, encore sous le choc.
Il répond à la troisième sonnerie, et je m’affale sur le lit, complètement paniquée.
— Salut, bébé. Comment ça va ?
Sa voix me réchauffe l’estomac. Je souffle.
— C’est de la folie, Bryan. J’aimerais tellement que tu sois là, avec moi.
— Qu’est-ce qu’il s’est passé ?
— Un avocat du Texas vient de m’appeler, et pour résumer, mon grand-père – que je n’ai jamais connu par ailleurs – est mort. Je ne comprends pas comment on peut se lever un beau jour, et découvrir qu’on a de la famille qu’on n’a jamais connue, c’est totalement fou ! Bref, donc, cet avocat me demande de venir au Texas pour me remettre un document, et signer des papiers pour mon héritage.
— Wow, attends. Tu vas recevoir un héritage sorti de nulle part ?
Je ne retiens pas mon rire nerveux.
— Ouais… Ça me semble irréel.
— Carrément…
Un long soupir m’échappe. C’est étrange, je le trouve distant. Sa voix est lointaine et il semble complètement ailleurs.
— Je ne sais pas quoi faire… soupiré-je.
Il ne répond rien à ça. Je me mords la lèvre, alors qu’une boule vient s’installer dans mon estomac, et reprends :
— Je suis certaine qu’il y a une histoire derrière tout ça, et au fond de moi, je sens qu’il faut que j’aille voir de quoi il s’agit. Ce n’est pas anodin de se réveiller un jour et d’apprendre qu’on a de la famille dans un autre État, et qu’elle nous a légué quelque chose.
— D’accord…
— Je vais y aller, c’est juste l’histoire de quelques jours après tout. Je vais voir cet avocat, signer les papiers, récupérer cet héritage et rentrer.
— Feriel…
— Ne t’en fais pas, je serai de retour à Manhattan avant même que tu ne t’aperçoives de mon absence. Je…
— Feriel.
— …rentrerai aussitôt dès que ce sera bouclé, et le plus sympa dans cette histoire…
— Feriel. Il faut que je t’avoue un truc. Je t’ai trompée.
— C’est que je pourrais visiter le Tex… Hein ?
Je me redresse du lit d’un bond.
J’ai dû mal entendre.
— Qu’est-ce que tu racontes, Bryan ?
— Écoute, hier soir, j’ai passé une soirée de dingue. Les gars ont invité des filles à s’asseoir à notre table au bar et tout le monde s’amusait ! Je n’allais pas refuser les verres qu’on m’offrait, quand même ! Et puis, Juliette était là et elle voulait simplement discuter, au début, alors j’ai…
— Juliette ? le coupé-je.
Tous mes membres se crispent. Pitié, faites que j’aie mal entendu. Il a rencontré une femme sortie de nulle part dans un bar ?
— Tu te fous de moi ?! hurlé-je.
Je sens mon sang se chauffer, tandis qu’une boule vient se loger dans mon estomac.
— Bryan, on est censés se marier, bordel ! À quoi tu pensais ?
Cette fois, ma voix est emportée par ma colère, et je sens mon sang bouillir dans mes veines.
C’en est trop. Je ne retiens plus mes larmes de rage.
— Écoute… bredouille-t-il.
— Non, toi, écoute-moi. Je sais que tu es sous pression à cause de ton boulot, que tu délaisses notre couple et le mets entre parenthèses pour gérer tes affaires, et j’ai pris sur moi car tu m’as laissé entendre que tu voulais une promotion pour obtenir un poste encore plus haut avant notre mariage. Putain, on est censés se marier !
Je retombe sur mon lit.
— Comment tu as pu… Tu me dégoûtes, tu…
— Feriel, tu sais tout aussi bien que moi que les choses n’allaient plus entre nous… J’ai merdé, oui, mais je vais me rattraper… Je t’aime sincèrement, et c’est…
— Bryan, arrête de parler.
— Je me sens tellement con, crois-moi, je ne sais pas ce que…
— Tu ne m’accordes pas ton temps libre, mais quand il s’agit d’une totale inconnue, là, tu as le temps de lui raconter toute ta vie et même de coucher avec elle ?!
Les larmes coulent et je sens que ma gorge me serre comme un étau. Il est temps de mettre fin à cette conversation.
— J’avais trop bu, je ne savais même pas qui j’avais face à moi ! Ça n’allait pas trop bien entre nous, et c’est ma faute. Je sais que j’ai fait passer le travail avant tout, je suis vraiment désolé. C’est avec toi que je veux…
J’ai du mal à faire sortir le moindre mot, pourtant, je suis bien obligée. Je ne veux plus écouter un seul de ses mensonges.
— Laisse-moi tranquille, et ne m’appelle plus. Tu as gagné, c’est bel et bien terminé, dis-je à voix basse avant de raccrocher et de balancer mon téléphone.
   
   
Une semaine plus tard, je ferme ma valise. Plus rien ne me retient d’aller à Dallas. La rupture avec Bryan m’a fait un véritable électrochoc. Je suis encore sous le coup de l’émotion, mais je tiens bon. Papa m’a toujours dit que quoiqu’il arrive, il faut toujours avancer.
En attendant le taxi, je vérifie mes affaires : chargeur, passeport, portefeuille, acte de naissance et d’autres documents légaux que l’avocat m’a listés par e-mail lorsque je l’ai contacté.
Quatre heures de trajet entre JFK et l’aéroport international de Dallas-Fort Worth, et me voilà arrivée au Texas, là où la température est un peu plus élevée en ce mois d’avril qu’à Manhattan.
Les deux premières heures, j’ai plongé dans un sommeil profond. Je suis bien heureuse que le voyage ait été aussi rapide.
— Bienvenue au Texas ! m’accueille la voix d’une hôtesse alors que je m’apprête à sortir de l’avion.
Je lui envoie un sourire, en la remerciant. Au même titre que les autres passagers, je me précipite vers la sortie pour enfin avoir les pieds sur terre. Dix bonnes minutes passent avant que je voie ma valise défiler sur le tapis roulant. Je l’attrape, et file direction la sortie, sous le soleil du Texas. Sur le trottoir, une succession de taxis jaunes attend impatiemment que les clients viennent à eux.
Je me dirige vers un chauffeur prêt à nous accueillir, moi et mes affaires, quand je trébuche sur une dalle au sol. Bien évidemment, je tombe sur ma valise, qui amortit ma chute.
— Oh ! ça va mademoiselle ? s’assure le chauffeur vers qui je me dirigeais il y a un instant.
Heureusement, plus de peur que de mal : quand je me redresse, je constate que je n’ai qu’une légère égratignure à l’avant-bras. La douleur est superficielle, mais elle m’élance quelques secondes.
— Merci, je n’ai rien, lui répondis-je pendant qu’il m’aide à me relever.
Il me soulage de mon bagage, et le range dans son coffre en m’invitant à monter.
— Alors, où est-ce qu’on va ? m’interroge-t-il, une fois derrière le volant.
Je lui donne l’adresse exacte du cabinet, et en vingt-cinq minutes, nous y arrivons sans encombre.
   
   
Ce serait mentir si je disais que je ne suis pas angoissée en ce moment même. Je ne sais pas ce qui m’attend derrière cette porte en verre, mais une chose est sûre, c’est que si j’ai trouvé le courage de me rendre jusqu’ici, je ne vais certainement pas fuir maintenant.
— Ah, Mademoiselle Jackson ! Monsieur Jeffridge vous attend dans son bureau, venez, m’informe la secrétaire du cabinet quand je me présente.
Je la suis, en redressant les épaules sous ma chemise et mon blazer beige, et hochant la tête. Trois coups sont frappés à la porte et ce dernier l’ouvre sans attendre.
— Mademoiselle Jackson vient d’arriver pour votre rendez-vous, lui apprend la rouquine avant de retourner à l’accueil du cabinet.
La porte s’ouvre en grand, et l’avocat m’invite en me tendant la main. Je la serre en attendant la suite.
— Installez-vous, je vous en prie, dit-il en se dirigeant vers le fauteuil de son bureau.
Chose faite, mes doigts commencent à trembler. La dernière fois que je me suis retrouvée dans cette situation, c’était à la mort de papa. Mes doigts se mettent à trembler, ma gorge se serre, et mon estomac se tord si fort que je sens mon café remonter.
Les mauvais souvenirs commencent à remonter à la surface.
— Bien, je ne vais pas prendre beaucoup de votre temps. J’ai des documents à vous faire signer, mais avant tout, je souhaite vérifier votre identité. Avez-vous apporté les documents que je vous ai demandés ?
Il déplie les documents que je lui tends en repositionnant ses lunettes. Le nez plongé dans les papiers, il ne s’aperçoit pas que j’observe sa calvitie précoce en m’interrogeant sur son âge. Il doit bien avoir autour de trente-cinq ans, le pauvre.
Monsieur Jeffridge sort alors une pochette de son tiroir, et la dépose dans un bruit sourd sur son bureau. Une vingtaine de papiers y sont rangés, mais une petite lettre scellée attire mon attention. Elle porte mon nom : Feriel Jackson.
— Votre défunt grand-père vous a laissé un héritage, mademoiselle Jackson, dévoile l’avocat.
Sûrement quelques babioles d’antiquité. C’est ce à quoi je m’attends, ni plus ni moins.
— Je vous écoute, soufflé-je dans l’espoir d’en finir au plus vite.
— Il vous a légué Dandelion, annonce-t-il d’une voix sérieuse.
— Dandelion ? Qu’est-ce que c’est ? Un chien ?
Ne me dites pas qu’il m’a fait me déplacer pour un chien ? Je tique, à deux doigts d’en rire. On m’a fait me déplacer pour un animal ?
— Dandelion n’est pas un chien, mademoiselle Jackson, me corrige-t-il d’un air outré. C’est un ranch.



CHAPITRE 2
Feriel
— Du bétail, des écuries, des champs, mais également…
Je n’entends pas la suite. Le mot ranch tourne en rond dans ma tête depuis une minute. Je ne savais pas à quoi m’attendre en arrivant, mais définitivement pas à recevoir plusieurs hectares de terre !
Mes pensées se mélangent entre elles. Je suis sérieusement en train de me demander ce que je fous là. Moi, Feriel Jackson, je viens d’hériter de plusieurs hectares de terres et d’un ranch. J’observe le moindre recoin de ce bureau en me demandant si je ne suis pas la victime d’une caméra cachée, mais non, rien d’anormal dans ce bureau. Il sort plusieurs documents, puis les étale sur la table en bois massif et me tend mon enveloppe.
— Ceci, mademoiselle Jackson, est une enveloppe que je dois vous remettre en main propre. Il s’agit d’une lettre écrite par votre grand-père.
Je prends l’enveloppe qu’il me tend, mais avant que je ne puisse détacher la languette et découvrir son contenu, monsieur Jeffridge m’interrompt en me précisant :
— En général, il vaut mieux que la famille du défunt ouvre l’enveloppe qui lui est destinée dans un lieu plus… disons privé.
— Oh ! je vois.
Il pense certainement que je vais me mettre dans tous mes états en découvrant le contenu. Sauf que je ne sais pas comment ça pourrait être possible, car pour moi, Jackson Warren est un étranger.
— Ce n’est pas tout, mademoiselle Jackson, j’ai d’autres choses à vous donner et à vous faire signer. Il y a des documents qui attestent que vous acceptez l’héritage de votre grand-père et tout ce qui va avec.
— Je peux toujours le refuser ? Enfin, je veux dire, j’habite à Manhattan, je ne suis pas du tout d’ici et je ne pourrai pas m’occuper de son ranch, ni de ses autres affaires.
Il retire ses lunettes, frotte ses yeux et me regarde d’un air désolé.
— Mademoiselle Jackson, vous ne semblez pas être au courant de la situation. En réalité, votre grand-père était fortement endetté. Cette activité est le seul moyen de couvrir tous ces crédits. Si vous renoncez à ce ranch, il vous reviendra de payer toutes ses dettes, et étant donné le montant, je vous conseille fortement d’accepter l’héritage et de vous occuper de ses affaires afin de rentabiliser cette entreprise. C’est un héritage familial qui ne doit pas être pris à la légère.
L’avocat me glisse un énième papier sous les yeux. Au début, je ne comprends pas à quoi correspondent tous ces chiffres, puis je fais le lien avec les dettes de mon grand-père.
Elles sont phénoménales.
Comment est-ce que quelqu’un peut accumuler tant de crédits ? Son ranch n’était-il pas rentable ? Comment a-t-il pu en arriver là ?
— Vous savez, vous pourriez être surprise de découvrir l’héritage que M. Jackson Warren vous a laissé. Dans le cas contraire, revendre le terrain reste une option possible. Il est à vous, après tout.
Papa m’avait promis qu’un beau jour, il m’emmènerait en vacances à la campagne, au milieu des chevaux. Seulement, je ne pensais pas que cela m’arriverait de posséder un ranch à vingt-cinq ans !
Rappelle-toi Feriel, tu adores les défis, alors…
— Où est-ce que je signe ?
Les clés du ranch en main, je quitte le cabinet et marche dans la grande ville de Dallas dans l’espoir de tomber sur un café. Ma valise m’accompagne, mais commence à se faire lourde. La fatigue accumulée de cette semaine fait son effet, petit à petit, je réalise en parcourant des yeux les rues.
Ce centre-ville est mignon, et contrairement à Manhattan, les gens ne se bousculent pas. Ils prennent leur temps, discutent, rient et savourent le moment présent. Leur bonne humeur est palpable, mais surtout, elle est contagieuse.
C’est agréable de marcher sans voir personne hurler au téléphone ou bien tirer la tronche. De l’autre côté du trottoir se tient un café : Chez Gracy. Il est tout joli, rose et… pittoresque. Sérieux, on ne voit plus de tel café que dans les films des années 1980. Mais son originalité m’attire : je décide de m’y rendre.
— Bonjour, résonne une voix au moment où je passe la porte transparente en faisant tinter la clochette au-dessus de ma tête.
— Bonjour, je voudrais un café avec un nuage de lait et un peu de vanille, s’il vous plaît.
— Je vous prépare ça tout de suite ! s’exclame la jeune femme derrière le comptoir.
Je n’ai jamais vu quelqu’un d’aussi enthousiaste par la préparation d’un café. Quand il est prêt, je lui règle ma commande, et m’installe sur la petite table près de la vitrine.
Pendant que je sirote ma boisson, je profite de ma pause pour avertir mes amies que j’ai bien atterri. J’ai prévu de rester deux ou trois nuits maximum dans un hôtel, mais je n’ai pas encore réservé. J’irai voir ce fameux ranch demain.
En attendant, les papiers du terrain en question que j’ai étalés sur la table sont impressionnants. Jamais je n’aurais cru posséder un tel endroit. L’adresse du ranch se situe à Blue Ridge, une ville au nord-est du comté de Collin. L’itinéraire indique qu’il faut presque deux heures d’autocar depuis la gare de Dallas. Je souffle, épuisée.
Il est déjà 17 heures, et je ne veux pas trop tarder. Ça fait beaucoup de choses à digérer en une journée. J’engloutis le reste de mon café d’une traite, et tire ma valise en sortant. Je m’arrête au premier hôtel sur lequel je tombe, réserve ma chambre pour la nuit avant de m’installer.
Une bonne douche chaude m’aide toujours à me débarrasser de mes soucis, mais aujourd’hui, cela ne suffit pas. Dans mon pyjama, j’arrive enfin à me détendre un peu et ouvre mon ordinateur afin d’acheter un billet en ligne pour me rendre à Blue Ridge le plus tôt possible.
Google ne me fournit aucune photo de cette ville. Seule une information donnée par Wikipédia capte mon attention.
— C’est une blague ?
La population dépasse à peine les mille habitants. Pitié, ne me dites pas que je vais tomber dans une campagne isolée au milieu de nulle part, prié-je.
Quelques messages échangés avec les filles, puis je m’écroule de fatigue dans mon lit.

Le lendemain
Je ne sais pas si le fait que nous ne soyons que quatre dans l’autocar doit m’inquiéter.
Je suis arrivée à 11 heures pile à la gare pour monter dedans en direction de l’Oklahoma. Je n’ai que deux arrêts avant d’arriver à Blue Ridge, durant lesquels j’écoute de la musique.
— Blue Ridge ! hurle la voix du chauffeur dans le micro.
C’est moi ! C’est mon arrêt !
Je me lève, descends du véhicule et récupère ma valise avant de respirer un bon coup. Le car démarre, laissant place à…
Putain de merde.
Dites-moi que c’est une blague ?
J’en fais tomber mon sac à main.
J’imagine presque la fameuse boule d’herbes sauvages dans les westerns, qui roule le long de la route, accompagnée d’une musique sinistre.
Wouah. C’était donc ça, Blue Ridge. Une longue route sans fin, un champ de blé qui disparaît près des arbres, des collines à perte de vue et pas un seul humain sur ma route. Je déverrouille mon téléphone et mets en marche mon meilleur ami, Google.
OK, zéro réseau.
Nada.
Les épaules basses, je lance un regard autour de moi, mais aucune solution ne me vient à l’esprit. J’attrape la poignée de ma valise et commence à la tirer derrière moi, déterminée à arriver au bout de cette route.
Qu’est-ce qui m’a pris de signer ces papiers ? Je n’aurais même jamais dû décrocher ce foutu téléphone, de toute façon. Je n’ai rien demandé ! Je voulais juste continuer mon boulot, me marier avec Bryan et profiter de la vie avec mes copines. Et voilà que je me retrouve comme une imbécile, à marcher dans ce trou perdu au milieu de nulle part, dans mes bottes en cuir italien !
J’aurais dû faire en sorte que quelqu’un m’accompagne, au moins, je n’aurais pas été seule dans cette minable aventure.
Les roues de ma valise n’avancent pas sur le bord de la route toute cabossée et pleine de terre. Tant pis, je me déplace pour marcher sur la route principale, et mes pieds m’en sont immédiatement reconnaissants.
Soudain, un klaxon effrayant retentit, et j’ai tout juste le temps de me déplacer avant qu’une camionnette rouge ne percute ma valise abandonnée sur la route.
Ma valise !
Oh non.
Non, non, non !
Malgré le freinage brutal, la camionnette réussit à envoyer valser ma valise, qui s’ouvre cinq mètres plus loin.
La voiture s’arrête, et je me précipite à genoux pour voir les dégâts de cet accident sur mes affaires.
— Hé, tout va bien ? me hèle le conducteur.
J’entends la porte claquer. Mais je suis trop préoccupée par les trois roues manquantes de ma valise. La moitié de mes affaires sont renversées, éparpillées dans la terre et la boue.
Beurk, pensé-je en soulevant un T-shirt, qui autrefois était blanc.
Ce crétin vient de ruiner mes vêtements. Je n’ai rien d’autre à porter. Génial.
— Hé ! répète-t-il en accourant près de moi.
Les mains sur les hanches, un grand brun musclé dans une chemise à carreaux me surplombe. Le contraste avec le soleil m’empêche de voir son visage.
— Est-ce que vous allez bien ? me demande-t-il.
Furieuse, je me relève, mais avec mon minuscule mètre soixante, je me trouve ridicule face à cet homme qui fait largement une tête de plus que moi.
— Non, ça ne va pas ! Vous ne pouvez pas regarder devant vous lorsque vous conduisez ?
— Eh du calme, vous étiez sur une route réservée aux véhicules, je vous informe. C’est vous la fautive !
Il détourne alors la tête pour regarder quelque chose derrière moi.
— Waouh, votre valise, elle est… complètement foutue ! C’est pas de chance, lâche-t-il d’un air taquin en apercevant mes sous-vêtements qui dépassent.
— Ouais, je me demande à cause de qui, je crache en rangeant activement mes habits qui se sont échappés.
Il recule et m’examine, la tête inclinée, en croisant ses bras sur son torse massif.
— Impolie et pressée… Je parie que vous êtes New-Yorkaise ? devine-t-il, le sourire aux lèvres.
Exaspérée, je l’attaque.
— Qu’est-ce que ça peut vous foutre ?
— À moi, rien. Mais une étrangère qui débarque à Blue Ridge, c’est du jamais-vu ! s’exclame-t-il en retirant son chapeau ridicule de cow-boy.
Ses yeux sombres m’étudient. Sa peau mate est révélatrice du temps qu’il passe sous le soleil. Sa chemise à carreaux marron laisse deviner de larges muscles qui lui servent à décharger toutes les meules de foin qu’il transporte dans son pick-up rouge.
Et moi qui pensais que les campagnards passaient leur temps à se promener avec leurs moutons, ou à traire les vaches. Je n’avais pas idée que le fait de travailler à la campagne pouvait être aussi sportif, au point de donner une telle… forme physique. La chemise qu’il porte ne camoufle en rien son corps de rêve, et ça le rend encore plus sexy.
Pour autant, je ne me laisse pas distraire davantage.
— N’importe quoi. Allez-vous-en, j’ai du chemin à faire.
— Vous avez l’air d’avoir besoin d’aide. Où allez-vous ? m’interroge-t-il.
Je ferme tant bien que mal ma valise, en y fourrant ce que je peux sauver et avance malgré l’absence de trois quarts des roues. Lui tournant le dos, je trace ma route.
— Je… n’ai… besoin… de… personne ! grogné-je alors que je tire ma valise pour la faire avancer sur l’unique roue restante.
— Euh… oui. C’est une évidence. Vous avez laissé tomber ça, ajoute-t-il.
Je balance un coup d’œil par-dessus mon épaule. Oh. L’enveloppe de mon grand-père ! Je me contente de la lui arracher des mains d’un geste vif et précis, sans le remercier. Je l’avais complètement oubliée.
Je le vois faire demi-tour, mais alors que je m’attends à le voir monter dans son camion et démarrer, il s’adosse, les jambes croisées contre ce dernier pour me fixer, et ça m’irrite profondément.
— Qu’est-ce que vous faites ? Je ne peux m’empêcher de lui demander.
— J’attends que vous lâchiez l’affaire. Vous ne ferez pas plus de quinze mètres avec cette valise, certifie le cow-boy d’un air arrogant.
Je serre la mâchoire, et empoigne ma valise si fort que mes articulations en deviennent blanches. À grande vitesse, je me détourne de cet abruti. Non mais il s’est bien regardé, ce campagnard ? Tout boueux et crasseux ! Qu’il retourne à ses vaches et à ses bottes de foin, moi je poursuis ma route.
Un craquement se fait entendre. Je me retourne pour découvrir que la dernière et unique roue de ma valise s’est cassée. Quand je lève les yeux quelques mètres plus loin, ce crétin a un grand sourire plaqué sur ses lèvres.
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